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Érigée en 1928, reconnaissable 
à ses faux airs de State Buil-
ding, la maison Corm a été 
la première tour au Liban et 
la plus haute jusqu’aux années 
cinquante. Inspirée du mou-
vement moderniste, elle a été 
dessinée par Charles Corm, 
qui l’a conçue à l’origine pour 
le siège régional des voitures 
et tracteurs Ford, dont il a 
été l’agent pour le Liban, la 
Syrie, la Palestine et la Jor-
danie. Située autrefois sur un 
vaste terrain qui bordait la rue 
de Damas et se prolongeait 
jusqu’à la place du Musée, elle 
est aujourd’hui masquée par 
le Campus de l’innovation et 
du sport de l’Université Saint-
Joseph, et son environnement 
grignoté par de nouvelles 
constructions. Néanmoins, 
la tour reste visible et tranche 
dans son milieu. 

Un charme particulier, un 
caractère d’exception plane 
sur le site. C’est là que les 

premières Ford étaient assem-
blées avant de prendre la route 
vers le Proche-Orient. C’est 
également entre ces murs 
que Charles Corm, retiré des 
affaires le jour de ses 40 ans, 
comme il l’avait décidé, s’est 
consacré à l’écriture de La 
Montagne inspirée (Prix Edgar 
Allen Poe) et des 6  000 ans 
de génie pacifique au service de 
l’humanité, pour ne citer que 
ces deux grandes œuvres. La 
tour a vu grandir, rêver, rire 
et pleurer David, Hiram, Vir-
ginie et Madeleine, les quatre 
enfants de Charles Corm et 
de Samia Baroudi, Miss Liban 
1935, élue première dauphine 
de Miss monde à Bruxelles. 
C’est là enfin, dans un ate-
lier mis à sa disposition au 
bout du jardin, que Youssef 
Hoyek (1883-1962) a sculpté 
un grand nombre d’œuvres. 
Ces murs qui peuvent se lire 
comme un roman « ne seront 
pas réduits à un simple mu-

sée-mausolée  ». Le premier 
«  gratte-ciel  » de Beyrouth 
«  entamera prochainement sa 
troisième vie, comme siège de 
la Fondation Charles Corm et 
celui de la Fédération des asso-
ciations des anciens de l’Uni-
versité Saint-Joseph  », ont 
annoncé les deux frères David 
et Hiram Corm. 
Maison des arts  
et des lettres 

Gérée en collaboration avec 
l’Université Saint-Joseph, 
la fondation vise à mettre 
en place le Centre culturel 
Charles Corm (CCCC), qui 
comprendra la vaste biblio-
thèque de ce grand humaniste 
et écrivain, fondateur en 1920 
de la Revue Phénicienne, tri-
bune politico-culturelle de la 
scène libanaise de l’époque. 
L’occasion pour le public de 
plonger dans des milliers d’ou-
vrages de référence et œuvres 
littéraires, des périodiques et 

documents traitant de divers 
sujets, comme le Mémorial 
de la grande famine de 1915-
1918 ; la saga de l’automobile 
au Levant ou du Pavillon liba-
nais à l’Exposition universelle 
de New York en 1939, dont 
Corm a dirigé et financé la 
conception. LE CCCC com-
portera également une salle 
d’exposition, un auditorium 
et une librairie-salon de thé 
donnant sur un jardin arbo-
risé, fleuri, truffé de colonnes 
antiques, des bustes de Khalil 
Gibran et de Daoud Corm, et 
autres sculptures de Hoyek. 

L’espace Daoud Corm 
(1852-1930), «  doyen de la 
peinture libanaise » et père de 
Charles Corm, est prévu dans 
le projet. Il sera consacré à l’art 
moderne et contemporain. 
Nouvelle jeunesse

Pour se faire, un programme 
lourd de rénovation est déjà 
engagé sur les 1 500 m2 du bâ-

timent. Car si les façades ont 
fait peau neuve (leur ravale-
ment a eu lieu en 1995) et si le 
rez-de-chaussée a été restauré 
pour installer les bureaux de 
David et Hiram Corm et des 
Éditions de la Revue Phéni-
cienne, l’intérieur du bâtiment 
reste fortement endommagé. 
Squatté et pillé par les milices 
durant la guerre du Liban, 
il s’apprête à subir un sacré 
coup de jeune. Tout comme la 
bibliothèque ravagée par une 
bombe incendiaire mais dont 
«  l’inventaire et le catalogage 
ont démarré », souligne Hiram 
Corm, ajoutant que le mobi-
lier original, par Mies Van Der 
Rohe, Marcel Breuer ou Pierre 
Chareau, a été en grande par-
tie vandalisé. Ce qui en reste 
sera réparé par un spécialiste 
allemand. 

D’autre part, pour domici-
lier la Fédération des associa-
tions des anciens de l’USJ et 
donc gagner des mètres carrés, 

il est prévu d’intégrer des ex-
tensions légères et résistantes 
en métal-verre, sur les terrasses 
nord et sud du premier étage. 
Jouant la transparence, ces 
rajouts ne porteront pas préju-
dice au caractère particulier du 
bâtiment. «  Ils ne feront que 
le rehausser », souligne David 
Corm. Notons que la Fédé-
ration, qui veut raffermir ses 
liens avec l’université-mère, 
a pour objectif d’encourager 
et de développer les activités 
scientifiques, culturelles, pro-
fessionnelles et sociales par la 
voie de rencontres, et d’orga-
niser des conférences, des 
colloques et des congrès ; par-
ticiper à la création de centres 
de recherches scientifiques et 
publier des écrits à caractère 
académique, professionnel et 
social. Cet ensemble rajeuni 
ajoutera un nouveau pôle 
culturel au cœur d’un quar-
tier hautement académique et 
essentiellement francophone.

Les trois vies de la tour blanche du poète 
Une nouvelle page s’ouvre pour le gratte-ciel pionnier de Beyrouth. L’ex-siège social des premières 
voitures Ford au Proche-Orient et ancienne résidence de la famille Corm abritera désormais la 
Fondation Charles Corm et la Fédération des associations des anciens de l’USJ. 
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Attention danger !

1928, la maison Corm a été la première tour au Liban et la plus haute jusqu’aux années cinquante. Vue et perspective du bâtiment après sa rénovation. 

En deux saisons à peine, 
la créatrice indonésienne 
Anniesa Hasibuan a déjà 
fait du hijab sa marque de 
fabrique. Et contribué peut-
être à montrer que le voile 
n’est pas carcan, avec des 
tenues qui tiennent de la 
parure pour princesse – à 
l’instar de Kate Middleton 
qu’elle rêve d’habiller.

Comme lors de sa pre-
mière apparition à la Se-
maine de la mode new-yor-
kaise de septembre, tous ses 
mannequins portaient à son 
nouveau défilé mardi soir un 
voile, uniformément gris, 
couvrant soigneusement les 
cheveux tout en sculptant les 
traits du visage. Le reste de 
sa collection automne/hiver, 
présentée dans un des hauts 
lieux de la Fashion Week 
new-yorkaise, n’avait rien 
du style «  musulman mo-
deste qui caractérise parfois 
une mode qui ne découvre 
rien du corps, souvent polé-
mique dans un monde occi-
dental aux sentiments anti-
musulmans exacerbés.

Tout, au contraire, était 
en paillettes, en brillant, en 
volants argentés ou dorés, 
avec des robes, des capes 
ou des tuniques aux longues 
traînes, couvertes de perles 
ou de broderies, évoquant 
reines ou princesses du 
Moyen Âge. 

Les mannequins n’avaient 
pas été choisis au hasard. 

La jeune créatrice avait 
pour les castings lancé un 
appel aux mannequins im-
migrés de première ou deu-
xième génération, afin de 
montrer que «  la mode est 
pour tout le monde, qu’il y a 
de la beauté dans la diversité 
et la différence, et qu’il ne 
faut pas en avoir peur », a-t-
elle expliqué à l’AFP via une 
interprète. «  La mode pour 
la paix et la mode universelle 
sont mes deux valeurs les 

plus chères », a-t-elle ajouté 
d’une voix douce, qui trahis-
sait son épuisement après un 
défilé très applaudi.

Cette femme de 30 ans 
tient à voir son travail, avant 
tout destiné aux femmes 
musulmanes, rester « sépa -
ré » de la politique. Elle dit 
vouloir simplement «  faire 
entendre les belles voix des 
femmes musulmanes, la paix 

et les valeurs universelles 
que la mode peut apporter ». 

Dans sa quête d’univer-
salité, Anniesa a un objec-
tif ambitieux : habiller Kate 
Middleton, qui incarne se-
lon elle mieux que d’autres 
« l’élégance   » et «  le per-
sonnage de reine  ». Habil-
ler la duchesse de Cam-
bridge, «  c’est mon rêve  », 
dit la créatrice, qui confesse 

aussi son admiration pour 
Oscar de la Renta, très 
prisé des puissantes dames 
de ce monde, dont Hillary  
Clinton. 
Mode islamique 

Anniesa Hasibuan ne 
veut pas faire de politique, 
mais voit dans la perdante 
de l’élection présidentielle 
américaine une femme 
«  très courageuse, qui n’a 
pas peur d’être différente ». 
«  J’aime les femmes coura-
geuses qui sortent du rang 
et essaient de faire sortir 
des bonnes choses de toutes 
choses », dit-elle.

En attendant d’habiller la 
famille royale britannique, 
Anniesa Hasibuan, mariée 
à l’entrepreneur indonésien 
Andika Surachman, fait 
fructifier ses affaires. De-
puis la Semaine de la mode 
de septembre qui l’a fait 
connaître à l’international, 
elle a ouvert de nouvelles 
boutiques en Indonésie, 
mais aussi en Malaisie, en 
Turquie ou à Abou Dha-
bi, surfant sur une vague 
de «  mode islamique  » qui 
fait les beaux jours de cer-
tains créateurs turcs, par 
exemple. 

La vice-consule d’Indo-
nésie à New York, Chiara 
Sari, présente au défilé 
mardi soir en hijab blanc 
et costume noir sobre et 
moderne à la fois, estime 
que, quelle que soit sa réus-
site future, la créatrice « ne 
renoncera pas au voile, c’est 
sa marque de fabrique ».

Pour elle, la notoriété 
grandissante d’Anniesa 
Hasibuan est une chance : 
«  J’espère que cela amé-
liorera la connaissance de 
l’islam, à un moment où il 
a particulièrement mauvaise 
presse », dit-elle. 
Catherine TRIOMPHE/ AFP
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